
soit rendu d' . 
blance e f une façon spéc.Ialement ressemblante. Si l'on veut obtenir un peu de ressem-

1 • on era tourn r 1 d ' · J' ' ' · ' 1 J M · ce a nef 't . e e Isque a une VItesse egerement supeneure a a norma e. ais 
Pas dansala r:;:~· l ean Coc,tea~ n'a null~ment cherché la r~ssemblance. Au con,traire. ~e dit-.il 
que la rn h ' me page d Opzum : « Il Importe que la voix ne ressemble pas a ma voix mais 

ac In d' . , avec elle L B use une voix propre, neuve, dure, inconnue, fabriquée en collaboration 
antique · el' us!e, par exemple, déclamé, clamé par une machine comme par le masque 
second;· par ~Ïh9mté » ? Collaboration, fusion intime, qui ôtent au phonographe son rôle 
blissern~~~· d~UI UI permettent ~e servir à. fa~riquer .des chose~ impossibl~s sans lui. R~ta­
elle aide l s valeurs : la techmaue, remise a sa vrme place, n est plus pnse pour une fm · 

p seu .ement dans l'accomplissement de cette fin. ' 

Portent arm1 les trois disques de poèmes enregistrés, il en est un dont les deux faces corn­
Par le G un accompagnement par un orchestre de jazz. Lors du deuxième concert donné 
avait faitroupe âes Six, à l'~xcasion de son anniversaire, en décembre 1929, ]ean Cccteau 
Propos ent~n re au public l'une de ces deux faces, à titre d'essai. Il avait déclaré à ce 
.ia:z:z hotque 1 ~rch estre de jazz choisi n'était pas extraordinaire. « Le vrai jazz, dit-il, est le 
l-Jylton >;, Ma~Iaué par d'ét<;>nnants i~provisa.teurs noirs et no~ pas l~ ja.~z .genre ]"ack 
Pas inut'j ais \a valel:'r de 1 orchestre Importait peu. En un certam sens 1! n etait peut-etre 
Plutôt u 1 e que a !YlUSique d'accompagnement fût dépourvue de signification profonde, ait 
le jazz pn aspebt fr~vol e . En même temps il fallait la violence, le dynamisme qui caractérisent 
Ph ère 

0 
our 0 , temr _une architecture vigoureuse, disproportionnée. Création d'une atmos­

Plain Chopre h confirmer en quelaue sorte le texte. Pour cela <<éviter les poèmes du style 
du fluid hl, c .oisir les poèmes d'Opéra seuls assez durs pour se passer du geste, du visage, 
hoirs >> e umam, pour tenir le coup à côté d'une trompette, d'un saxophone, d'un tambour 

'{:srnm: Jean Co.c~eau l'a dit lui-même. . . . 
Plus su ~oemes chmsis pour être accompagnés par du Jazz sont bien, semble-t-Il, les 
déciarnJ~eptJbl.e? de gagner quelque chose à être ainsi traités. La Toison d'or prend, à être 
Une gr au m1heu des martellements rythmiaues et du chant des saxophones, une ampleur, 
h1ent andeur saisissantes. Dans les Voleurs d'En/anis, l'orchestre ne joue pas continuelle­
group codrne dans l'autre face mais vient répéter le même motif mélancolique après chaque 
lllaterne Ile deux strophes. Nos'talgie lancinante, qui est une expression brutale de 1 'angoisse 

e e d " . . , d l' f . II : es reves mqmetants e en ant. . . 
diction n est pas question ici de la beauté des poèmes. Mais 1! est hors de doute que par sa 
effica 't ;t s~n adaptation au phonographe, Jean Cocteau souligne chaque trait avec une 
'FhéâtCI ed qu1 nous fait goûter sa poésie mieux encore qu'à la lecture. Notamment dans le 
cyrnb rie el Jean Cocteau cette extraordinaire récitation de chiffres, accompagnée par des 

a es · ' d b · C '1 d f' · et de h omtames qui est un véritable coup e aguette magique. « e me ange e eene 
h1is :at 

1
étique do~t Cocteau a le secret», comme l'a dit François Mauriac, nous est trans­

érnouvar e disque sous un aspect tranchant et qui ne laisse pas d'être profondément 
a nt. 

HUGUES PANASSIE. 

1 ..... 

••••m•œ•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Grand Prix du Disque 

son Ca~e .grand éditeur Arthème Faya~d vient de lancer .dans }e beau jour!1al q~'est 
ll Vient dzd~, une idée qui sera imméd1~tement s,.rmpath!q~e ~ tous les . d1scophlles. 
de 25 de fonder le Grand Prix du Dtsque, qu Il a ennch1 dune dotatwn annuelle 

'000 francs. 
Ce pr· ·1 d' d l' 1 1 1. nt u11 l X sera décerné au me1leur 1sque e annee par un JUry rem 1ssa 
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certain nombre de personnalités présenta n t les meilleures garanti e~ ri( ' gnùt éclairé 
de culture t echnique et d'indépendance. 

Cette Académie Goncourt du disque es t composée elu m aît re Gustave Char­
pentier, l' éminent auteur de L o%ise, le prosé ly te toujours j eun e qui sc passionn e 
pour t outes_les initiati ves généreuses e ~ qui es t . touj ours prêt à encourager tout ce 
qui peut faire progresser et ray onn er l art musical ; 

elu Général Ferrier, que ses magnifiqu es trava ux s ur la radio phonie ont 
conduit à l'Ins titut et qui apportera dans cet a réopage un e compétence technique 
d'une valeur exceptionnelle ; 

de Mme Lucienne Bréval , l'admira bl e tragédienne ly rique, à qui sa glori euse 
carrière permettra de juger avec sé rénité ses jeun es cam a rad es en sc tenant a u-dessus 
de la m êlée ; 

de l 'incomparable Colette, poé tesse-musicienne, ar tis te uni ve rsell e, cl ouée 
d 'antennes d'une sensibilité et d'une subtilité inégala bles ; 

de Jacques Copeau, le grand a nim a teur qui exerça sur le t héâtre de son 
temps une influence si décisive ; 

de Maurice Emmanuel, l' érudit professeur de l 'his toire de la musique de 
notre Conservatoire, esprit libre et ouvert qui comprend admira bl ement toutes les 
lois de l' évolution musicale ; 

d e Jean Perier, com édien et cha nteur sans riva l qui ra isonn e son art et en 
connaît toutes les nuances ; 

de Maurice Ravel, en qui s' in carne Je plus nobl e id éal musical de notre 
école française mo3erne ; 

de Dominique Sordet, critique phonographique de Candide, le musicogr aphe 
qui, clans de nombreuses rubriques, a touj ours défendu avec intelligence et clair­
voyan ce l' édition mécanique ; 

de Maurice Yvain, représentant attitré de la musique légère de chez nous, 
cha mpion d'un art ailable fond é sur une technique d'écriture d'un e solidité parfaite ; 

et du directeur de L' Edùion 111usicale Vivante, M. Emile Vuillermoz, que 
nous n'avons pas à présenter à nos lect eurs ct à qui M. Arthème Fayard a vou lu 
ren dre publiquem ent hommage en raison 'des se rvices exceptionnels qu'il a été k 
premi.er à ren dre à l'art elu disque. 

Candide a systématiquem ent écarté de cc jury, les musiciens la ncés en plein e 
bat aille, les auteurs, les chefs d'orches tre ou les virtuoses attachés à un e maison 
d' é:lition, bref, tous _ceux que leurs traités ou leurs rapports quotidiens avec la firm e 
qui les édi~e pou~Taient placer clans un e situa tion d élicate e t priver d ' un e partie de 
leur liberte cl actiOn ? 

Les onze « Académiciens >> que nous venons d 'énumérer ont tous les m ains 
libres et leur choix permettra d'obtenir des avis exceptionnellem ent pertin ents sur 
tous les problèmes qu~ pose,nt, les disques de grand e composition, de théâtre , de chant, 
de diction ou . de musique legere, 

Car , bien entendu, _le prix sera réparti en plusieurs catégories de disques : 
le gra nd orchestre, la musique légère, la musique de chambre, les instrum ents et la 
diction. 

Le règlem ent elu Concours en précise bien l' es prit. Le problèm e es t en core 
plus complexe que dans un concot~rs de lit_térature_. Les cli~tributeurs elu Prix Goncourt 
ont une tâche plus nettem ent crrconscnte. Le Jury qm d écernera chaque année Je 
« Prix Goncourt du disque >> se trouvera chargé d'un e mission plus nuancée. 

Il faut t enir compte en effet d'une quantité d'éléments différents pour faire 
un classem ent clans l'édition mécanique. La qualité de la gravure, la pure té de la sono­
rité son volume général, l'intelligence des oppositions, la bonne disposition des 
inst'ruments de l'orchestre, le timbre d'une voix, d'un piano ou d'un violon, le 
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r:h ? ix d ' un tC'xtc, ~ ; 1 sensibili té de snn interprétation, autan t de considérations qui 
~otven~ entrer en ll gnc ci e _compte lorsqu'il s' ag-it d e compa rer entre eux les meilleurs 
echa ntill ons d e let procl uctwn. 

On d ev in e q ue les cli s~uss io n s seront passionn ées le jour oü les iuges se réuni­
r:Jnt po_u r confronter leurs li stes de classement ct défendre le d isque de leur choix . 
Cet t e seance s~r?- sans cloute mo~vementé_e, 1:1 a is très intéressantè à suivre, car on 
v fe ra d e la cn t1que phonogra plngue partx ultèrement aiguë et vigoureuse . 

Il ia ut, sc réiouir d'u1_1c parc~_iil e ini ~ i a ti vc. L'<t1tribution a m~uclle cie œ prix 
va en e ff e t cree r a utour cie l'mdus tne elu cltsquc un mouvement ùe curiosité e t d'inté­
rê t a rtis t ique c t intell ectu el d ont ell e bénéficiera le plus heureusement ciu m onde. 

~os g ra nds édi te urs phonogra phiques, en effet , ont commi~ la même faute que 
le urs aînés_ l~s, pro c}u_c t~ urs ~in ématographiques . Hy pn otisés par la technique nouvelle 
(k la pubhc1t c ?- rn cn cam t', Il s ont cru que l' acc umul a twn d es aHicbes , d es ((placards» 
e t d es c~mmumqués en s t yle boursouflé de parade foraine suffirait t oujours à donner 
cl~t pres ti ge ~~ leur e_Hort. _Le princ,ipe d e l'obsession et le fam eu x «coup de poing rét i­
m c n. )) leur pa r<:u ss<uent repondre a tous les besoin s ri e J'h eure présente. 

. _fls se t ro mpaient. Depuis long temps cet te erreur a é té payée fort cher par les 
professwnn els d e l'écra n . Les indus triels du d isque sont en train de Ja ire à leur tour 
l' e x périence d o ul oureuse de ce tte e1r eur de conception. 

La gra nde publicité massive d 'ordre purement comrnercial es t fort efficace 
pour la n cer a utoma tiq uement clans une d ien èle crédule des produits manufacturés 
ci e n'importe quell e ,·a leur. On peut a insi écouler n ' importe quel disqueou n 'importe 
quel a ppa reil d e ph onograph e dans nn public a~1a nt peu l'h abitude de faire appel à 
son sens crihquc. 

Mais il es t en publicité un ax iome que n 'ont lJaS assez médité nos industriels. 
C' es t un parfumeur célèbre, à moins que ce ne soit un pharmacien , qui l' a formul é de 
la façon s uivante : « C' est la publicité qui fa it vendre le prem ·ier fl acon , mais c'es t la 
qualité qui fa it acheter le second.)) 

Vérité profonde q ui s 'appliq ue au disque d 'une façon rigoureuse. Il faut créer 
c ll ez les disco phil es la not ion ci e la ((q ualité )) d 'une marque. 

Ce tte 1ua li té, ce ne sont pas les affiches et les placards américains qui pourront 
la consacrer. Les adjec tifs payés à tant la ligne ne iont plus a_u cune impression sur le 
pub lic sérieu x ct c ultivé . Or, c'es t celui-là, q ui seul peut a ttnbuer à un e production 
so n coefficient d e « qualité ll . 

Pour vendre d es a utomobil es, des pà tes alimenta ires ou du savon , on peut se 
passer facilem ent df' l'ad hésion des éli tes: il n' en es t pas de même cl ans le commerce 
du disque oü l'élite, malgré son pet it nombr(' , possède un suffrage d 'une puissance 
<( co mm ercia le )) incomparable . 

Voilà pourq uoi d es initia tives comme celle_ de l'A~soc iat i<;m profess i o~1~1 elle ci e 
la Critique phono~raphi que et comme le Grand_Pnx du D1sque v1erment pada tten;ent 
à leur heure pour d éfendre les droits de l' espnt contre ceux d n nombr~ .. JYiali?Te sa 
m agnifiq ue réussite commerciale. le disque n 'a pas encor~ cl ans notre c1v1hsatwn le 
prestige m ora l e t ar tis tique auquel il a drcit. Le cinéma cl'c.ullcurs e~ t exac te ~n ent clans 
le m êm e cas. Da ns la plupart des grands journ aux , les deux_ rubnq~1es qm leur sont 
consacrées sont purem ent publicita ires. La foul e a clone pns l 'habltucle de ne plus 
t e nir compte d e ces enthousiasmes tarifés . 

Da ns une revue comme la nôt re qui a é té la première ù réagir con tre un t el 
é t a t d' es prit , e t qui a touj ours trava illé ù accroître le standing intellectuel de l_' écli_t,ion 
m écanique, le Gra nd Prix elu Disq ue sera cl one salué avec un e faveur partlculu·re. 
U es t , en effe t, pour l ' idéal-gue nous défend ons ici, un magnifique encouragement 
e t un e solenn elle consécration . 

LA RË.DACTION. 
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